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Prologue

U
ne explosion de Lumière.

Une explosion d’Amour Infini.

Une explosion du Créateur en myriades de particules d’âmes.

Une explosion Divine qui se crée et se recrée à chaque instant.

Big Bang.

Un mouvement, un souffle, une respiration.

Une particule de Rien, une parcelle du Grand Tout.

Et l’Âme de Dieu s’expérimente à l’Infini…

 

L’Univers pulse,

L’Univers inspire,

L’Univers expire,

La Vie…

 

Le Plan Infini de Dieu





PREMIèRE PARTIE

L’INCARNATION





LE CHOIX DE MISSION DE L’ÂME

–T
u as conscience Aliell que ce sera très difficile ?

– Oui.

– Tu peux le faire en plusieurs incarnations.

– Non, il est temps maintenant.

– Tu n’interrompras pas volontairement ton parcours ?

– Non, j’ai choisi des parents qui m’y aideront.

– Alors, va Aliell ! C’est maintenant.

 

Oui, c’est maintenant.

Aliell contemple une dernière fois le paysage qui se dessine dans sa conscience.

L’immensité de la Vie, son expansion, sa multitude.

Elle va s’astreindre encore une fois à ce rétrécissement, à cette compression d’elle-même, pour entrer dans la densité de la matière. C’est un moment douloureux pour une âme si légère, si aérienne.

Elle sait.

Cette magnifique planète l’attend. Terre unique et magique, qui exerce une attraction magnétique sur les âmes, les attire irrésistiblement. Cette même Terre qui les renvoie meurtries, blessées après un lourd combat. C’est un très court passage, mais le seul qui laisse une empreinte si forte sur les âmes. Aliell a gardé de profondes cicatrices de ses précédents passages.

Elle sait.

Beaucoup d’expériences très riches, beaucoup d’échecs aussi.

 

« L’échec n’existe pas » dit-Il, « seules les expériences existent. »

Soupir…

– Bien sûr Aliell, tu as pris le programme le plus difficile pour la Terre, mais aussi le plus important.

– Je ne suis pas la seule.

– Non, mais tu l’as déjà tenté des milliers de fois, sans jamais te décourager.

– Naïve et obstinée je suis.

– Confiante et obstinée, c’est l’étoffe des gagnants.

– Oh toi Créateur de l’Univers, dis-moi pourquoi l’Amour a quitté la Terre ?

– Mon Amour Infini ne quitte aucun lieu. Mère-Terre en est la Gardienne et le protège en son sein. C’est juste sa manifestation qui ne s’exprime plus à travers les humains, mais ce n’est que passager. Tu sais que la Vie n’est qu’une expression de Mon Amour Infini.

– Est-ce pour cela que la vie sur Terre est si courte ?

– Elle pourrait être plus longue en effet si l’Amour était mieux manifesté.

– J’y vais ! Et cette fois je vais réussir.

– Tu as DÉJÀ réussi Aliell.

 

Dans un souffle l’âme Aliell s’oublie dans le dessein Divin.

Et la Géométrie Cosmique se rassemble en ouvrant ce nouveau chemin d’incarnation.





INCARNATION

J
e sais qui je suis. Je sais d’où je viens.

Est-ce que cela rend ma vie terrestre plus facile pour autant ? Certainement pas.

Pourquoi ma mémoire ne s’est-elle pas effacée comme pour tout le monde en arrivant sur Terre ? Vieille âme de milliers d’années, me voilà toute serrée dans un corps de bébé humain à peine ébauché. Il va devoir tout apprendre ce petit être, et moi l’accompagner et patienter. Pourquoi n’ai-je pas choisi un adombrement adulte ? Le temps presse et la mission est difficile.

Bon, il a un corps de fille ce bébé. Incarnation féminine, allons-y !

 

Dans leur milieu aquatique, deux embryons humains se forment et croissent rapidement. Des liens se tissent.

A toi de jouer Aliell ! C’est mon rôle d’âme ; connecter ces filaments entre eux, les lier à la Source. Alimenter les corps en énergie Divine et les connecter à la mère porteuse afin qu’elle devienne nourricière. La mère est jeune, dynamique, pleine de santé et de joie. Bon choix.

 

Que s’est-il passé ? Les liens d’Amour ne se sont pas fixés. Rejet violent de la mère qui passe à l’attaque pour détruire la nouvelle vie qui s’installe dans ses entrailles. Peurs, colère, frustration secouent les fœtus. Aliell tente de faire barrage pour protéger les petits, mais sans l’accord du lien maternel, l’âme Aliell est impuissante.

De longues aiguilles pénètrent le cocon sacré de l’utérus attaquant impitoyablement leurs habitants. Le liquide se teinte de rouge et devient opaque. Le cœur de la mère s’accélère sous la douleur et la peur.

Bientôt le silence s’installe, épais, effrayant. Plus rien ne bouge. Chacun retient son souffle. Puis des spasmes secouent la mère et des contractions poussent le corps à l’expulsion du fœtus.

Elle regarde celui-ci reposer au fond de la cuvette des WC, à la fois soulagée et coupable.

Elle n’en voulait pas, c’est tout ! Pas maintenant, pas prête. Il fallait qu’il parte. Il est parti et personne n’en saura rien. Elle peut reprendre sa vie tranquillement.

 

Dans le cocon violenté, une petite vie s’accroche contre la paroi de l’utérus, dans une ultime tentative de survie. Elle a assisté à l’assassinat de sa sœur et se prépare à une nouvelle attaque. Aliell tisse des filaments d’Amour autour du fœtus, lui apportant un peu de sérénité. Il se relâche enfin, mais apprend à se faire discret pour éviter de se faire tuer. Le lien d’Amour à la mère ne s’est pas créé. Le fœtus se développe solitaire. Aliell ne le quitte pas, elle assure sa fonction d’Amour.

Un jour, la mère découvre l’intrus qui s’est développé à son insu. Elle est désespérée, pleure et prie pour qu’il s’en aille. Ce nouveau rejet bouleverse le bébé qui s’accroche à Aliell, seule source d’Amour. Elle cherche du renfort chez les autres parents du bébé. Elle en trouve auprès du père et de la grand-mère qui se réjouissent de cette naissance. Aliell tisse un nouveau réseau de liens d’Amour entre eux et l’enfant, afin que celui-ci accepte de nourrir la vie et d’accueillir l’âme d’Aliell.

 

Une petite fille est née pour la plus grande fierté de son papa et le bonheur de sa grand-mère maternelle. Les liens d’Amour sont sauvés et grand-mère va suppléer à l’amour maternel en s’occupant à plein temps de l’enfant. La mère peut ainsi accepter cette naissance et apprivoiser progressivement son rôle de maman, le temps de devenir adulte.

Les liens d’amour se créent peu à peu, mais l’enfant gardera une méfiance teintée de peur vis-à-vis de sa mère.

Départ difficile. Une façon de naître vieux.

Mais connexion à l’âme très forte. Le lien d’Amour est solide. L’enfant va profiter très tôt des perceptions d’Aliell, ce qui va l’isoler encore plus des autres. Pour la petite fille, Aliell est sa sœur jumelle disparue.

 

Dans sa chambre, elle joue en bavardant.

– Que fais-tu ? Demande la mère.

– Je joue avec ma sœur.

– Tu n’as pas de sœur, ne dis pas de mensonge.

 

Et l’enfant se tait.

Mais son monde intérieur s’intensifie. Son imagination est débordante, sa nature joyeuse et spontanée. Son monde l’émerveille, il est sans limite. Curieuse, elle se prête à toutes les découvertes. Aliell guide, montre, lui fait ressentir et connaître d’autres perceptions et sensations. Ensemble, elles font corps, la personnalité de la petite fille se construit autour de son âme, sans les doutes habituels. Les doutes, les incompréhensions lui viennent de l’extérieur, des autres. Elle ne comprend pas toujours ce que veulent ou disent les autres.

Elle est différente.

Et elle voudrait tellement être comme eux, mais ne sait pas comment faire. Alors elle observe, répète, copie, fait du mimétisme pour faire partie de leur monde. Elle apprend avec peine comment fonctionne ce monde. C’est difficile. Elle surveille ses paroles, répète leurs idées.

Ce n’est pas elle. Elle n’est pas d’ici, elle vient d’ailleurs. Une conscience différente.

 

Pauvre petite ! Pardonne-moi. En m’incarnant dans ton corps, une erreur a dû se glisser ; la mémoire d’Aliell n’a pas été totalement effacée. Tu reçois les informations de ton Origine et de ta famille terrestre en même temps. Je ne sais comment te faire vivre cela, mais nous allons y arriver ensemble, je te le promets. Cela va te décaler par rapport aux autres et te faire traverser des expériences particulières, mais ma force d’âme te maintiendra sur les rails. Tu pourras toujours t’appuyer sur moi, car je suis ta force et ta puissance. Notre lien est indestructible et se renforcera tout au long de notre vie terrestre. Je suis toi, tu es moi, nous sommes une et indivisible. A partir d’aujourd’hui nous vivrons cette identité jumelée comme une seule entité = Je suis.

Quand je parle c’est à travers toi, quand tu parles c’est avec moi.

 

 

Je m’appelle Aliell, j’ai 7 ans.

 

J’ai aussi un autre prénom, celui que m’ont donné mes parents et que j’utilise habituellement. Je l’aime aussi, il me ressemble beaucoup. Mais Aliell c’est mon prénom originel, il est moi depuis toujours. Je ne le dis à personne.

 

J’ai 7 ans, ma famille est une famille comme tant d’autres, ni meilleure ni pire.

Aujourd’hui je suis punie, j’ai encore dit quelque chose qu’il ne fallait pas dire. Cela m’arrive souvent, encore que cette fois maman n’a pas dit que j’étais une « menteuse ». Quand elle dit cela, c’est qu’elle est très très fâchée. « Menteuse », c’est quand on dit quelque chose que l’on ne doit pas dire, parce que cela peut faire de la peine aux autres ou les mettre très en colère.

J’ai bien compris, mais je ne sais pas si ce que je dis c’est bien ou mal… pas avant de l’avoir dit en tous cas. Le mieux c’est de ne rien dire du tout. Et comme dit papa, ne pas bavarder à tort et à travers, ne dire que la vérité.

Mais je dis la vérité moi ! Et je dis des choses gentilles. La voisine, par exemple, je l’aime bien, c’est une vieille grand-maman, mais sans enfants. Elle a juste un petit chien pour lui tenir compagnie. Je lui ai dit qu’elle devrait prendre un petit chaton de madame Bigles, comme ça quand son Bichon serait écrasé par la voiture, elle ne serait pas toute seule. C’était gentil ça non ? Et bien voilà pourquoi j’ai été punie.

Quand j’ai dit à Madame Renart que ce n’était pas la peine qu’elle aille au cimetière pour voir son mari, parce qu’il n’était pas resté dans ce trou dans la terre. Il n’aimait pas cela, il préférait venir s’asseoir sur le banc du parc, parce qu’il adorait ce banc. Eh bien, elle n’a pas été fâchée Madame Renart, elle m’a souri et a dit : « tu as sûrement raison, je viendrai lui tenir compagnie sur son banc préféré ». Et maintenant, je les vois tous les deux sur le banc. Mais il faut dire que je n’ai rien dit à maman.

 

J’ai compris qu’avec maman, il ne faut pas parler des gens morts, parce qu’elle dit des choses bizarres et elle se fâche très vite.

Tante Agathe, là, je sens encore la gifle sur ma joue, rien que d’y penser. Ca devait être un gros « mensonge ». Mon frère et moi, on n’aime pas aller chez tante Agathe. C’est vieux chez elle, ça sent mauvais, il fait tout nuit parce qu’elle n’ouvre pas les volets et elle aussi sent très mauvais. Mais papa et maman nous obligent. Alors la dernière fois, j’ai dit à mon frère que l’on pouvait bien y aller, parce qu’après elle sera morte. La gifle, c’est là qu’elle est arrivée.

Bon au moins c’est fini les visites. On a dû aller à l’enterrement. Ils ont mis tante Agathe dans une boîte et cette boîte tout au fond d’un trou, après ils l’ont rempli avec de la terre et des fleurs par-dessus. Maman pleurait, elle nous a dit : « maintenant tante Agathe est au ciel avec les anges ». Je suis restée bouche bée. Ce n’est pas possible que maman n’aie pas vu que tante Agathe était dans le trou de la terre !

Mais là, j’ai croisé le regard de papa qui a posé un doigt devant sa bouche en faisant « chut ». Alors j’ai fermé ma bouche. Merci papa, il m’a sûrement évité une autre punition. Mais je n’ai pas compris pourquoi maman a dit qu’elle était au ciel, alors que nous l’avons tous vu aller dans le trou.

 

Je ne comprends pas bien les grandes personnes, elles sont compliquées, des fois elles disent des choses et dans leur tête elles disent juste le contraire.

Mais pour cela, je sais que je dois me taire et faire comme si je n’avais rien entendu.

Les enfants, ils parlent moins fort dans leur tête. Papa, lui il ne parle presque pas, mais il dit beaucoup de choses dans sa tête. J’entends, et il sait que j’entends parce que ce sont des choses tristes et je viens lui faire un bisou et lui dis « c’est pas grave, ça va passer ». Il me sert contre lui et dit « oui tu as raison ».

Mais les adultes font beaucoup de bruit dans leur tête et alors ils n’entendent pas le reste.

 

Dans le salon, nous avons une plante, « Ficus » elle s’appelle. Je ne connaissais pas son nom, maman oui. Mais quand « Ficus » a dit qu’elle ne se sentait pas bien dans ce coin car il y avait des courants d’air, maman n’a rien entendu et n’a pas voulu la mettre ailleurs. Aussi elle n’entend jamais quand « Ficus » a soif. Mais je ne dis plus rien, sinon maman se fâche encore avec moi. Je donne de l’eau à « Ficus » et lui explique que l’on ne peut pas le mettre ailleurs, parce que le salon est trop petit. Il est un peu mal mais il fait avec, c’est comme ça.

 

Maman dit toujours à ses copines que j’ai trop d’imagination et que je parle toute seule au lieu de me faire des copines. Ce n’est pas vrai. Pourquoi je parlerais toute seule ? D’abord je ne suis jamais seule et puis j’ai des copines pour faire du sport ou de la musique… mais pas pour parler c’est vrai. Alors pour éviter les histoires, je fais semblant de parler avec mes poupées, ça lui plaît mieux.

 

Mais c’est le soir et la nuit que je peux être tout à fait moi, sans avoir besoin de faire attention.

La nuit je voyage loin, très loin pendant que tout le monde dort. Je vais dans des endroits que je connais bien et retrouve des gens qui me connaissent et qui m’aiment. C’était avant quand j’étais grande et importante. De cela je ne parle à personne.

Comment je fais ? C’est facile, je me couche sur le dos et je respire profondément et lentement les yeux fermés, comme pour dormir, mais sans dormir. Je regarde à travers mes yeux fermés. Et bientôt les bulles arrivent. Elles sont comme des bulles de savon, mais très serrées, il y en a des milliers. Elles arrivent de très loin et foncent sur moi à toute vitesse. Au début j’avais peur qu’elles m’écrasent et j’ouvrais les yeux et elles disparaissaient. Mais un jour, je me suis dit que ce n’était pas de vraies bulles dures et que je ne risquais rien. Alors je les ai attendues sans bouger et j’ai continué à respirer lentement. C’est comme si elles entraient dans ma tête et m’ont emmenée. Je me suis sentie portée par ces milliers de bulles, nous avons voyagé loin en faisant des boucles, il y avait des montées, des descentes, je sentais la fraîcheur de l’air et une grande joie. Avec l’habitude, j’ai vu que je pouvais aussi les diriger, comme si c’était mon véhicule, car je ne suis plus une enfant dans ces moments là. Quelques fois, c’est comme si je m’endormais sur ce véhicule et j’y reçois des réparations. Je ne sais pas encore trop expliquer, mais la nuit j’apprends beaucoup de choses et me prépare pour plus tard.

 

J’ai eu quelques fois des expériences douloureuses. Je partage la chambre avec mon petit frère et une nuit, il a été malade. Maman est entrée dans la chambre brusquement et a allumé la lumière. Je me suis sentie tirée violemment en arrière et suis tombée du ciel sur mon corps endormi. Le choc a été très fort. J’avais mal à la poitrine, j’ai crié, mais après je n’arrivais plus à respirer, mon cœur tapait si fort que j’ai cru qu’il allait exploser. J’avais mal et j’avais peur.

Mes parents ont mis du temps à me calmer. Ils ont compris que de m’avoir réveillée en sursaut avait provoqué ce choc. Je n’ai rien dit bien sûr. Mais après cela, s’ils devaient venir nous voir la nuit, c’était tout doucement, sans bruit et avec la lumière dans le corridor.

Ouf ! Mais cela m’avait quand même effrayée et j’ai mis du temps avant d’oser recommencer à voyager.





JE SUIS ALIELL

Il y a maintenant 12 ans que je suis incarnée dans ce corps, que nous grandissons, évoluons elle et moi.

Je l’aime, elle m’aime. Je suis elle, elle est moi.

C’est pour moi une expérience merveilleuse, mais pour elle c’est très lourd. Et cela devient de plus en plus lourd. Cela fait 2 ans déjà que je la sens baisser les bras. Elle n’en peut plus d’être différente, de faire des efforts pour être comme les autres. Elle est assez grande maintenant pour avoir compris d’où vient cette différence.

J’ai d’abord cru à un accident de parcours, lorsqu’au moment de prendre corps mes mémoires ne se sont pas effacées, comme cela se fait au moment de la naissance. Bébé doit naître vierge de tous souvenirs pour se développer dans sa nouvelle vie et y accueillir ses expériences.

Pour elle cela ne s’est pas fait. Elle se souvient, elle sait qu’elle est Aliell et qu’elle a vécu des milliers d’années.

Elle sait que sa naissance n’était pas désirée, qu’elle a failli être tuée, comme sa jumelle.

Elle sait tout.

Ou presque, parce que je me suis efforcée de masquer un maximum de mes mémoires passées, afin de l’épargner, et lui permettre de se construire une identité, une personnalité nouvelle.

 

J’ai un très long vécu ici-bas, mais aussi ailleurs sur d’autres plans, d’autres planètes, mais jamais je n’avais vécu ce type d’expérience dans un corps humain. C’est nouveau pour elle comme pour moi et nous apprenons ensemble. Mais c’est elle qui souffre le plus.

Je la soutiens, apporte des solutions puisées dans mes expériences passées. Nous avançons comme une seule entité. Cela fait partie de ma mission de vie, que je l’aie choisie ou non. Je l’accepte et la mènerai au mieux. Mais je dois respecter son choix, parce qu’il est juste pour elle.

Je la suivrai jusqu’au bout dans son ombre, si tel est son désir, car c’est à elle qu’appartient le corps de cette expérience de vie.

Et maintenant, c’est elle qui s’exprime et je l’écoute.





JE SUIS ALIELL ET JE SUIS MOI

J
’ai 12 ans.

Il serait juste que je parle maintenant avec mon nom de baptême, puisqu’il m’a été donné à la naissance. Une naissance si peu attendue que même mon nom me semble usurpé.

Jusqu’à mes 10 ans, il était évident pour moi que j’étais Aliell, je me connaissais depuis toujours, depuis bien avant ma naissance. J’étais venue ici en visite en quelque sorte, mais ma maison c’est ailleurs, c’est avant et c’est aussi après. Je voyage beaucoup la nuit, je vais chez moi et retrouve ma famille d’âmes.

 

L’apprentissage n’est pas facile pour moi, mais je m’adapte. Enfin je m’adaptais jusqu’à mes 10 ans. C’est là que j’ai commencé à me sentir mal, un mal-être intérieur comme dit Aliell. Cela a sûrement commencé bien avant, mais ici, vers mes 10 ans quelque chose sur quoi je comptais s’est effondré.

 

Mon père, mon papa.

Il ne parlait pas beaucoup, mais il me comprenait.

Enfin pas vraiment, mais son amour m’accueillait comme j’étais, sans jamais critiquer ni juger. Il manifestait son amour par le temps qu’il passait pour nous, mon frère et moi. Par exemple, en secret, il a construit pour moi une maison de poupées, immense, avec 3 étages, un toit, des portes et des fenêtres qui s’ouvraient. Il y avait aussi des lampes dans toutes les chambres avec des interrupteurs pour les allumer pour de vrai. Toute la maison était entièrement meublée et il avait construit la plupart des meubles, des lits, il y avait même du papier peint sur les murs. Il a dû passer un nombre d’heures incalculable pour réaliser cette merveille, avec tout cet amour qu’il avait pour moi au fond de son cœur.

Et il a fait de même pour mon frère, lui construisant un garage pour ses petites voitures.

Je me suis sentie aimée et accueillie par ce père comme si j’étais le plus grand des trésors.

 

Il est tombé malade, une dépression nerveuse grave, très grave. Cela faisait longtemps que je le sentais triste tout au fond, depuis que j’étais petite.

Mais là, il s’est effondré, si fort, si profond, qu’il ne pouvait même plus nous supporter. « Il ne faut pas lui en vouloir ce n’est pas lui, c’est la maladie. Il vous aime toujours » disait maman.

Nous ne pouvions plus communiquer avec lui, personne. Il ne nous voyait plus, enfermé dans une prison de tête. Et je voyais des monstres horribles tout autour de lui, et c’était noir, si noir, si sale. J’avais peur qu’ils me mangent aussi, comme ils mangeaient le cerveau de mon père.

 

Un jour, à table en famille, je bavardais, essayant de mettre un peu de joie dans cette lourdeur, mon père a levé la tête et m’a fixé d’un regard si haineux, si violemment haineux, que j’ai cru qu’il allait me tuer avec ses yeux. Ma mère nous a vite fait sortir de table et nous a envoyé dans notre chambre en disant : « votre père est très fatigué, ne faites pas de bruit ». J’ai juste entendu mon père dire « je la déteste » en parlant de moi.

 

Quelque chose s’est brisé en moi ce jour-là. Et il est resté dans ce creux, dans ce vide en moi, une souffrance qui n’est jamais partie.

Mon papa était mort, même si son corps bougeait encore comme avant, c’était vide dedans, je ne voyais même pas son âme, comme si elle était morte elle aussi. Ou peut-être que c’était seulement son âme qui était morte et son corps vivait encore.

Je voulais tuer tous ces monstres qui habitaient maintenant dans sa tête et son corps, mais Aliell a dit non. Je suis trop jeune et nous n’avons pas le droit de faire justice nous même, c’est un karma et il doit s’en occuper lui-même, il est venu pour cela.

« A quoi sert le pouvoir de guérir, si on reste les bras croisés devant son père qui se tue lentement ! » ai-je crié.

Je ne veux plus voir ces horreurs si je ne peux rien faire. Si je ne sers à rien, alors je préfère ne rien voir, ne pas savoir, comme les autres, comme maman quand elle dit « c’est la maladie » avec une fatalité qui me rend folle.

 

Depuis ce jour-là, j’ai ressenti une profonde solitude. J’avais déjà perdu ma grand-mère qui m’avait donné mille fois plus d’amour que ma mère lorsque j’étais bébé. Et maintenant mon père.

Je voyais autour de moi un monde de non-amour où les gens fonctionnaient comme des robots, s’attachant à des choses sans importance et ne s’intéressant pas du tout à ce qui était vrai et beau.

J’ai essayé moi aussi, mais je n’y arrivais pas parce que je voyais au-delà de tout cela. Je vois c’est tout.

C’est si beau quand on se promène dans la nature, que l’on entend chanter le vent et que l’on voit les branches des arbres jouer avec lui et les oiseaux si contents. Si beau quand les esprits de la nature mettent tout leur cœur pour faire briller cette nature, donner du parfum aux fleurs et choisir les couleurs avec tant de soin.

Quand je vois les lutins s’affairer dans les parcs pour que l’énergie de vie amène plus de beauté et de lumière, je dis merci.

Notre terre est si belle, si belle et si pleine d’amour, et les gens passent sans même regarder. Plus je voyais tout cela, plus mon cœur était triste.

Maintenant ça suffit, j’en ai assez.

 

Maintenant, j’ai 12 ans. Aliell a compris et m’a expliqué que je vis un âge charnière entre l’enfance et l’adolescence, où mon corps physique va se transformer pour se préparer à devenir adulte. Les adolescents ne vivent pas toujours très bien tous ces bouleversements hormonaux et physiques. Alors moi ! En plus de tout ce que je porte déjà ! J’avais peur que cela devienne insurmontable.

 

En accord avec Aliell, nous avons prié pour nous connecter aux Hautes Instances Célestes et demandé la fermeture provisoire (là Aliell a beaucoup insisté) de la porte d’accès aux mémoires Akhashiques d’Aliell. Et aussi de toutes les portes secondaires de l’au-delà, afin que je puisse terminer la construction de ma personnalité juste humaine, avec mes mémoires endormies, comme tout le monde.

Cela nous a été accordé.

Aliell m’avait prévenue que ce serait un très grand choc pour nous. Elle a beaucoup travaillé avec les Etres de Lumière pour trouver un moyen de m’éviter de nouvelles souffrances. Pour ne pas « péter un plomb » comme je dis.

Ils ont pensé à une maladie ou un accident, afin que la conscience reste axée sur le corps et libère l’esprit. Je pense qu’Ils ont dû opter pour l’accident, vu que j’étais un peu téméraire cela n’a pas été difficile.

 

Ce jour-là, je m’étais construite une balançoire et la corde a lâché. Fracture du coccyx.

Horrible la douleur ! Pour ça c’est sûr, je ne pouvais pas être ailleurs que dans la conscience du corps ! J’ai mis des mois avant de pouvoir m’asseoir normalement.

 

Alors pendant ce temps, ma conscience s’est endormie tout doucement. Quand je me suis réveillée, je n’étais plus du tout Éveillée. J’avais perdu la mémoire à la suite de cet accident. Bizarre comme sensation, pas agréable du tout. Même un peu effrayant par moment, comme si j’avançais sans savoir où j’allais et en me retournant, je ne savais plus très bien d’où je venais.

Je me sentais comme engourdie, une sensation de vide en moi. Autour aussi, il y a beaucoup moins de monde. Et dans la tête des gens c’est vide aussi, je ne les entends plus parler dans leur tête, ça c’est plutôt sympa !





SANS MÉMOIRES DU PASSÉ

Et voilà, je suis moi, toute seule dans un monde nouveau, différent, auquel je dois encore une fois m’adapter. ça, m’adapter, je sais le faire ! Plus tard je dirai même que l’adaptabilité est ma principale qualité, mais n’anticipons pas.

 

Je découvre cette vie pas à pas. Comme je suis de nature curieuse et positive, j’accueille tous les bons côtés avec joie. Je me fais des copines, je suis capable maintenant de m’intéresser juste à l’aspect extérieur des choses et des gens. C’est amusant, superficiel mais amusant ; les coiffures, les habits, la mode. J’aborde ainsi le monde des apparences et je suis enfin acceptée dans ce monde.

 

Je traverse mon adolescence en flirtant avec la vie, sans vraiment la pénétrer en profondeur. Il est vrai que c’est plus léger. Et ce serait encore plus léger si j’y croyais. Si je pensais, comme les autres que cela est la réalité. Mais il ne m’est pas possible de me leurrer, je connais les deux faces du miroir, c’est ainsi.

Pour les autres, derrière leur conscience endormie, la vie pulse, pleine, entière, sans limite. Quelques fois ces consciences s’énervent, réagissent pour percer ce brouillard opaque et se dévoiler « regarde, j’existe ! Je ne suis pas ce que tu crois, je suis tellement plus grande ! » crient-elles. Mais elles ne sont pas entendues. Alors elles se manifestent par des émotions diverses : tristesses, colères, envies, jalousies et toutes les peurs.

 

Mais ce qui me fascine le plus c’est ce qu’ils appellent « amour ». C’est une sorte de « fourre-tout » où l’on met toutes ses attentes, toutes ses aspirations du merveilleux.

Un appel des profondeurs pour s’approcher de son Origine. Bien sûr cela n’a rien à voir avec l’Amour, ce n’est qu’une manifestation de désirs et de frustrations accumulés et non compris, selon Aliell. Mais le pire c’est que ce succédané d’amour fait souffrir le plus souvent.

Mais ce monde continue de penser que cela est l’amour, alors ils s’obstinent, ils s’acharnent… et la souffrance continue accompagnée d’un sentiment d’injustice et d’incompréhension.

Je l’ai expérimenté moi aussi.
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